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1.
— Aïe ! gémit Chantal Winstone en retombant de tout son long sur le sable après avoir tenté en vain de se relever.
Elle s’était pris le pied dans cette pierre qui dépassait, là. Et la chute ne laissait de toute évidence pas sa cheville indemne.
— Fichue pierre ! maugréa-t-elle en se tenant la cheville à deux mains.
— Du calme, Chantal. Je vais vérifier que vous n’êtes pas blessée.
Elle leva les yeux vers le sportif en short blanc et T-shirt qui venait de s’agenouiller à son côté.
Michel Devine !
Dans cette tenue, l’austère chef du service des urgences de l’hôpital de la Plage était à peine reconnaissable. D’où sortait-il ? Elle ne l’avait pas vu avant de tomber. Il devait probablement courir derrière elle.
— Ne bougez pas.
— Facile à dire ! s’écria-t-elle, furieuse. Si vous n’étiez pas mon chef de service…
Il la regarda d’une façon à la fois agaçante et étonnamment sexy tandis que ses mains soulevaient délicatement sa cheville douloureuse.
Elle s’efforça de se concentrer sur la douleur.
Mieux valait qu’elle cesse de fantasmer. De toute façon, elle avait décidé de ne plus se laisser séduire par qui que ce soit, et ce n’était pas le très sérieux et très consciencieux Dr Devine qui changerait la donne.
— Je vais vous porter jusqu’à ma voiture et vous emmener à l’hôpital.
— Non ! Ce n’est pas la peine. Aidez-moi simplement à me relever. Je pourrai sautiller jusqu’à…
— Taisez-vous, docteur Winstone ! Et cette fois-ci, c’est un ordre.
Au service des urgences, c’était le Dr Devine qui prenait les décisions, mais jamais elle ne l’avait vu se montrer aussi autoritaire.
Elle se tint coite et ne put s’empêcher de le contempler.
Il était encore plus séduisant sans sa blouse de médecin…
Décidément, la douleur devait lui brouiller l’esprit ! Cela faisait maintenant plusieurs mois — depuis le mois de septembre, précisément — qu’elle avait tiré un trait sur tout ce qui était masculin et potentiellement séduisant. Depuis cette terrible soirée, jamais plus elle ne s’était laissée aller à regarder un homme.
Tandis que Michel la soulevait sans effort, elle sentit un élancement dans la cheville et réprima un nouveau gémissement.
Le mieux était d’essayer de se détendre. En matière de blessures accidentelles, le Dr Devine était le médecin le plus compétent de la région, peut-être même de tout le pays. De plus, elle pouvait lui être reconnaissante de s’être trouvé là au moment où elle était tombée. Et après tout, elle n’était pas si mal dans ses bras musclés et puissants. Ça lui donnait un sentiment de protection et de sécurité qu’elle n’avait pas éprouvé depuis longtemps.
— Désolée, dit-elle lorsqu’il la déposa sur le siège arrière de sa voiture.
— Désolée pour quoi ? D’être une patiente agitée ? Vous étiez sous le choc de la chute. Ne vous inquiétez pas, j’ai connu pire. Une fois que l’on explique aux gens comment ils peuvent coopérer, tout se passe bien.
Il plongea ses yeux d’un brun profond et chaud dans les siens.
— La douleur s’est-elle aggravée depuis tout à l’heure ?
Elle hocha la tête tandis qu’il tendait la main pour ouvrir la boîte à gants.
— Tenez, dit-il en lui tendant une plaquette de comprimés. Prenez-en deux avec un peu d’eau. Et tâchez de bouger votre cheville le moins possible. Vous passerez une radio en arrivant à l’hôpital.
— Il faisait si beau, aujourd’hui ! Pourtant, j’aurais mieux fait de rester couchée, geignit-elle tandis que Michel démarrait.
— Moi aussi, répondit-il sobrement. Je n’avais pas prévu de me rendre à l’hôpital un jour de congé.
Lorsqu’ils arrivèrent devant l’entrée principale, un brancardier se précipita vers eux avec de grands gestes afin qu’ils aillent garer la voiture ailleurs.
— Ah, c’est vous, docteur Devine ? Je ne vous avais pas reconnu, dit-il en s’approchant. Vous transportez un bless… Docteur Winstone, que faites-vous là ? Tout va bien ?
— Non, le Dr Winstone est blessé. Voudriez-vous aller chercher un brancard puis garer ma voiture sur mon emplacement, s’il vous plaît ?
Michel lui maintint la cheville immobile tandis qu’une infirmière aidait le brancardier à la déposer sur le chariot. Puis le petit cortège se dirigea vers la salle de radiographie.
*  *  *
— Bonne nouvelle : il n’y a pas de fracture, annonça Michel, soulagé, en scrutant l’écran lumineux.
Chantal se redressa sur son brancard.
— Tant mieux. Si c’est juste une entorse, je pourrai reprendre le travail demain matin avec un bon bandage.
Il fronça les sourcils.
— Une entorse n’est jamais anodine, vous le savez bien. Vous avez eu de la chance, aucun ligament n’est déchiré. Mais certains ont été étirés, et il faut les traiter avec le plus grand soin. D’abord en soulageant la douleur : du paracétamol à raison de mille milligrammes toutes les six heures, votre cheville au repos complet pendant trois jours, des applications de glace pendant un quart d’heure toutes les deux heures et…
— Michel, c’est impossible ! J’ai trop de travail pour pouvoir rester allongée pendant trois jours.
— Je n’en doute pas. C’est la raison pour laquelle je vous envoie dans le service d’orthopédie. Je ne prends aucun risque avec mon personnel. Une entorse ne laisse pas de séquelle si elle est bien traitée dès le départ.
Chantal se rallongea sur le brancard, les yeux rivés sur le plafond.
Il passa un appel à l’infirmière du service d’orthopédie, un sourire sur les lèvres.
— Parfait, Sidonie, alors nous arrivons. Chantal Winstone. Oui, le Dr Winstone qui travaille aux urgences avec moi. Nous serons là dans cinq minutes.
*  *  *
Une demi-heure plus tard, Chantal était installée dans un lit orthopédique, la jambe surélevée, vêtue d’une tenue d’hôpital qui ne la mettait pas vraiment à son avantage.
— Aïe ! s’écria-t-elle lorsque l’infirmière, appliqua une poche de glace sur sa cheville.
— C’est cela, Sidonie, dit Michel qui observait la scène. Laissez la glace une vingtaine de minutes.
Il se pencha et prit doucement la cheville blessée entre ses mains.
En dépit de la douleur de sa cheville enflée, Chantal eut l’impression que les mains lui envoyaient une décharge.
Etrange. Elle travaillait avec lui depuis deux mois, et jamais elle n’avait éprouvé une sensation similaire. Le choc de la chute lui faisait imaginer n’importe quoi, probablement…
— C’est un peu douloureux au début, mais vous nous remercierez plus tard, ajouta-t-il.
Le sourire de Michel Devine dévoilait des dents parfaitement alignées, d’une blancheur immaculée. Ses cheveux noirs qui glissaient sur le front lui donnaient un air de petit garçon ébouriffé qu’elle ne lui connaissait pas. Mais surtout, c’étaient ses yeux bruns qui étaient irrésistiblement sexy. Comment se faisait-il qu’elle ne l’ait jamais remarqué avant ce matin ?
Elle se rallongea, pensive.
— Continuez les applications de glace pendant quinze minutes toutes les deux heures, disait-il à Sidonie. D’ici trois ou quatre jours, le Dr Winstone pourra porter un bandage tubulaire compressif, et on lui prescrira des séances de kiné avec des massages et des ultrasons.
— Quand est-ce que je pourrai retourner dans mon service ?
— Tout dépend de l’évolution de votre cheville. D’ici quelques jours, vous marcherez avec des béquilles. Alors vous pourrez rentrer chez vous, du moment que vous ne prenez pas appui sur votre pied. Vous pourrez revenir travailler aux urgences, mais plutôt pour remplir des papiers ou accomplir des activités qui ne vous fatigueront pas. Nous aviserons.
Quel sérieux ! Michel avait pris son ton de médecin. Elle était redevenue une patiente qui le retenait à l’hôpital un jour de congé.
Tant mieux. Après tout, il était un collègue comme les autres.
— Avez-vous d’autres questions à me poser avant que je parte ? demanda-t-il en consultant sa montre.
Elle eut un instant de panique.
— Quand reviendrez-vous ? répondit-elle, regrettant aussitôt d’avoir posé une question aussi minable.
Que lui arrivait-il ? Comment son chef de service allait-il interpréter sa question ?
Sidonie lui sourit d’une façon rassurante.
— Ne vous inquiétez pas, nous allons nous occuper de vous.
— Je repasserai ce soir, dit Michel. Et tranquillisez-vous, d’ici un mois tout ça ne sera plus qu’un mauvais souvenir.
Traversée par des émotions contradictoires, Chantal regarda la silhouette athlétique franchir le pas de la porte.
Elle avait l’impression d’avoir entrevu ce qui se cachait derrière le masque sérieux que Michel Devine présentait à ses collègues dans le cadre de son travail. Elle aussi avait érigé une façade pour dissimuler la souffrance qu’elle avait endurée, avant qu’elle décide de changer de vie et de prendre ce nouveau poste.
— Il est charmant, n’est-ce pas ? dit Sidonie en déplaçant légèrement la poche de glace.
Chantal hésita.
— Oui, c’est… euh, un très bon médecin.
— Il met tellement de cœur à l’ouvrage depuis que sa femme est décédée, il y a deux ans, emportée par un cancer. Il ne s’en est jamais remis. Il est devenu chef du service des urgences il y a un peu plus d’un an. Ici, tout le monde l’adore.
L’infirmière soupira avec emphase.
— Comment ne pas adorer un homme pareil ? Grand, beau, bâti en athlète. Si je n’étais pas déjà mariée et mère de deux enfants, je crois que je craquerais pour lui. Cela dit, il est clair sur le fait qu’il ne cherche pas de relation féminine : il adorait son épouse et n’a pas l’intention de s’engager avec qui que ce soit d’autre. Ce devait vraiment être une femme extraordinaire pour mériter une telle loyauté !
Elle déplaça encore un peu la poche de glace et sourit.
— Et vous, vous travaillez aux urgences depuis le mois de février, c’est cela ? Comment trouvez-vous l’hôpital de la Plage, par rapport à l’hôpital où vous travailliez à Paris ?
— En fait, c’est un peu comme si je revenais à la maison. Je suis née à quelques kilomètres d’ici. Mon père était anglais. Quand il est mort, j’avais sept ans. Ma mère a repris l’enseignement, et nous avons quitté le Pas-de-Calais. Nous vivions à Paris mais revenions passer toutes les vacances ici, à Saint-Martin-sur-Mer. J’ai fait mes études de médecine et trouvé un poste à Paris, mais je me sens très bien dans cette région.
— Qu’est-ce qui vous a poussée à y revenir ?
Chantal prit une profonde inspiration.
La gentillesse de l’infirmière était réconfortante, et sa conversation bienvenue. Tant qu’elles bavardaient, elle prêtait moins attention aux élancements dans sa cheville.
— En fait, avoua-t-elle, ma décision a été très rapide. J’étais sur un petit nuage, amoureuse de l’homme de mes rêves et enceinte de deux mois…
Devait-elle continuer ? Etait-il judicieux de déballer sa vie à une collègue de travail qu’elle ne connaissait que depuis un quart d’heure ?
Elle ferait bien de partager ce souvenir plutôt que de continuer à le garder enfoui au fond de son cœur. Il était temps qu’elle s’ouvre, qu’elle se fasse des connaissances, des amis. Etait-ce sa faute si elle s’était fait berner par la plus méprisable des crapules ?
Sidonie la regardait avec des yeux emplis de compassion, anticipant visiblement la suite du récit.
— Puis un soir, le téléphone a sonné…
Un lourd chariot passait dans le couloir, poussé par une infirmière qui frappait aux portes des chambres.
— Docteur Winstone, demanda-t-elle en entrant dans la chambre, voulez-vous déjeuner ?
Chantal secoua la tête.
— Non merci.
— Tout va bien dans le service, Sylvie ? s’enquit Sidonie.
La jeune infirmière sourit.
— Oui. C’est un dimanche tranquille, pour une fois.
— Je viendrai vérifier les prescriptions quand les repas auront été servis.
L’infirmière acquiesça d’un signe de tête et sortit.
— Que s’est-il passé quand le téléphone a sonné ? demanda Sidonie une fois qu’elles furent de nouveau seules.
— Je me trouvais dans la cuisine. Mon petit ami s’était invité à dîner, et j’étais en train de préparer un poulet.
Elle déglutit.
— Au bout du fil, une femme a demandé si Jacques était là. Je me suis dit qu’il s’agissait d’une patiente. Jacques a pris l’appel dans le salon. Au début, je l’entendais à peine, il murmurait presque, puis le ton est monté et il a fini par crier : « Non, tu n’as pas le droit de faire ça ! Tu ne peux pas venir ici. Tu n’as pas le droit ! » Il a raccroché brutalement et est revenu dans la cuisine. Il était blême, il tremblait. J’ai entendu des pas dans l’escalier de l’immeuble, puis sur le palier, et on a sonné…
Elle chercha des yeux Sidonie qui l’écoutait attentivement.
— C’était sa femme, lâcha-t-elle dans un souffle. J’ignorais totalement qu’il était marié. J’ai fini par comprendre qu’elle s’était absentée quelques mois pour aller s’occuper de sa mère dans le Midi. Une collègue lui avait appris que son mari la trompait et lui avait donné mes coordonnées.
— Que s’est-il passé lorsque vous avez ouvert ?
Elle s’éclaircit la gorge.
— Elle s’est mise à lui hurler dessus et à le rouer de coups. Alors il l’a attrapée par les poignets et lui a dit qu’il allait tout lui expliquer. Quel minable ! Elle avait la preuve de son infidélité sous le nez ! J’ai eu de la peine pour elle.
— Elle ne vous a pas agressée ?
— Non, aussi étonnant que cela puisse paraître, elle m’a à peine regardée. C’était contre lui qu’elle était en colère. Elle l’a agoni d’injures. Je voulais que ce cauchemar s’arrête. Je me suis ressaisie, ai ouvert la porte et leur ai demandé de partir.
Elle marqua une pause.
— Dès qu’ils sont sortis, je me suis précipitée dans ma chambre. J’étais anéantie. Je me suis allongée sur mon lit, ai avalé des cachets et fermé les yeux. Je n’avais qu’une envie : dormir.
La suite n’était pas racontable. Pas maintenant, en tout cas. Elle avait pris le parti de tourner la page après cette expérience qui avait anéanti la femme ouverte et confiante qu’elle était. Pour le moment, il lui était encore impossible d’évoquer le reste.
— Désolée de vous ennuyer avec tout ça, Sidonie.
L’infirmière prit sa main dans les siennes et la tapota doucement.
— Au contraire, merci de m’avoir dévoilé un pan de votre vie, répondit-elle. Je suis touchée que vous vous soyez confiée à moi. Vous aviez l’air si calme et réservée lorsque vous êtes arrivée. Je ne me doutais pas que vous aviez traversé tout cela. N’hésitez pas, Chantal, si vous avez besoin d’une épaule amicale…
— Merci, mais je crois que j’ai déjà pleuré toutes les larmes de mon corps. De toute façon, c’est du passé. C’est le présent et l’avenir qui m’intéressent, désormais.
*  *  *
Chantal avait dû s’endormir après le départ de Sidonie. Le soleil avait disparu. Elle cligna des yeux et, percevant une présence dans la chambre, tourna la tête.
— Julia ! Quelle bonne surprise ! s’écria-t-elle avant de grimacer, sa cheville se rappelant à son souvenir.
— Ne bouge pas, ma chérie, dit sa cousine en se penchant pour l’embrasser. J’espère que ce n’est pas moi qui t’ai réveillée ? Tu avais l’air si paisible. L’infirmière m’a dit que tu allais bientôt te réveiller.
— Comment as-tu su que j’étais ici ?
— Bernard a appelé Sidonie dans l’intention de venir voir les patients sélectionnés pour son cours de demain. Il leur explique toujours avec le plus grand soin la façon dont le cours va se dérouler. C’est une de ses caractéristiques qui m’avait le plus impressionnée lorsque j’étais son élève.
— Tu te souviens comme il t’en a fait baver pour préparer les épreuves d’orthopédie ?
— Oui, j’ai compris par la suite qu’il voulait que j’aie les meilleures notes. Il s’est radouci dès que j’ai eu mes résultats. Et nous voilà mariés avec un bébé en route ! Bref, Sidonie lui a appris que tu étais là avec une entorse et un étirement des ligaments. Ce n’est pas trop douloureux ?
— On s’occupe bien de moi, merci. C’est Michel Devine qui m’a ramassée sur la plage.
— Michel ? Qu’est-ce que vous fabriquiez tous les deux sur la plage ?
Ignorant volontairement le sous-entendu, Chantal expliqua la situation en s’en tenant strictement aux faits.
— Je vois. Michel t’a amenée à l’hôpital, il t’a examinée, et puis il s’est sauvé.
— C’est son jour de congé. Il doit repasser ce soir. Comment va le petit Philippe ?
Le visage de Julia s’adoucit, laissant transparaître son amour pour l’enfant que son mari avait eu d’un premier lit.
— Comme un charme. Je ne voulais pas l’emmener ce soir, il a classe demain matin. Marianne le fait dîner. Nous rentrerons juste à temps pour lui lire une histoire.
Chantal poussa un soupir, nostalgique.
— Je me rappelle quand nos parents nous lisaient des histoires, avant que je déménage à Paris.
— On vivait comme des sœurs à cette époque. Comme nos mères.
— Oui. Elles se ressemblaient tellement que parfois on ne savait plus si l’on s’adressait à ma mère ou à la tienne, tu te souviens ? gloussa Chantal. Oh ! Bonsoir, Bernard.
— Comment va cette cheville ? Tu es bien traitée ? demanda Bernard en l’embrassant.
— Pourrie gâtée !
— Même par le très exigeant Dr Devine ?
La porte s’ouvrit de nouveau, et Michel Devine apparut, le sourire aux lèvres.
— Bonsoir, Michel, dit Bernard en lui serrant la main. Je ne pensais pas te revoir à l’hôpital ce soir. Quel dévouement !
— Un jour de congé, en plus !
— Bien, on vous laisse, dit Bernard en se tournant vers sa femme. Nous avons promis d’être rentrés pour lire une histoire à Philippe. Il adore Marianne, mais rien ne vaut la voix de son papa pour s’endormir.
— C’est mon tour, protesta Julia en souriant.
— Il ne faut pas que tu te fatigues, dans ton état, ma chérie, dit-il en posant sa main sur le ventre de sa femme.
— Il me tarde d’être marraine, dit Chantal.
— Tu seras une marraine parfaite, répondit Julia en lui déposant un baiser affectueux sur la joue.
Dès que la porte fut refermée, Michel examina et palpa la cheville de Chantal sans perdre une seconde.
Elle se mordit la lèvre mais demeura silencieuse.
Il semblait si sensible, si attentionné, totalement impliqué dans la situation qu’elle vivait en tant que patiente. Car elle n’était rien d’autre qu’une patiente, n’est-ce pas ?
— Elle a déjà dégonflé. Sidonie a fait du bon travail, dit-il en s’asseyant sur la chaise près du lit. Avez-vous des questions avant que je reparte ?
Elle se surprit à penser qu’elle aurait bien aimé lui demander de rester, mais elle se contenta de secouer la tête.
Mieux valait étouffer les sensations ridicules qui la traversaient. De toute façon, avait-elle besoin de la compagnie d’un homme ? Certainement pas !
— Les infirmières s’occupent bien de moi, ajouta-t-elle.
Michel se leva.
— Je n’en doute pas. Je vais passer au bureau des infirmières pour voir qui est de service ce soir. Il faut que vous dîniez afin de récupérer des forces. Je repasserai demain matin.
Elle regarda la porte se refermer derrière lui, envahie par une soudaine vague de tristesse.
Elle savait qu’il était vain et dangereux de laisser tout sentiment s’infiltrer dans son cerveau. Comment faire confiance à un homme après ce que Jacques lui avait fait subir ? Jamais plus elle ne prendrait ce risque. Voilà le genre de pensée auquel elle devait s’accrocher.
*  *  *
Michel ralentit en s’engageant sur la petite route qui serpentait sur la colline.
A cet endroit, il commençait en général à se détendre lorsqu’il rentrait chez lui après son service à l’hôpital. Pourquoi diable ne parvenait-il pas à débrancher ce soir ? D’autant qu’il était officiellement en congé…
Bon, d’accord, Chantal Winstone lui posait un problème.
Deux ans s’étaient écoulés depuis le décès de Maxine, et son amour pour celle-ci n’avait pas décru. Pas une journée ne s’écoulait sans qu’il pense à elle. Cela dit, il se sentait attiré par Chantal. Il l’avait remarquée dès le jour de février où elle avait intégré les urgences. Elle était différente des autres femmes du service, et il appréciait sa compagnie. Il ne trahissait pas la mémoire de Maxine, non, c’était simplement qu’il était un homme vivant, sensible au charme et à l’intelligence d’une femme. Ce matin, les circonstances inhabituelles l’avaient rapproché d’elle. Le contact avec sa peau, le parfum de ses cheveux ne l’avaient pas laissé indifférent. Mais il ne souhaitait pas se laisser aller à explorer ces sensations. D’autant qu’elle était une patiente, à présent.
D’ailleurs, ne vaudrait-il pas mieux confier son cas à un collègue jusqu’à sa guérison ?
Il se gara devant sa maison, descendit de voiture et s’étira en admirant la mer, le soleil qui se couchait et le ciel qui se teintait d’orangé.
Il était seul et le resterait probablement le reste de ses jours. Aimer une femme revenait à prendre le risque de souffrir, comme il avait souffert lorsque Maxine lui avait été enlevée. C’était un risque qu’il n’était pas prêt à courir.
Plus jamais.
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